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M. Étl. Bureau met sous les yeux de la Société deux photogra¬ 
phies représentant chacune une espèce rare du genre Ficus. Ces 
photographies, obtenues au quart de la grandeur naturelle, sont 
très-bien réussies. 

M. Ed. Prillieux fait à la Société les communications suivantes; 


ACTION DE LA LUMIÈRE BLEUE SUR LA FORMATION DE L’AMIDON. 
RÉCLAMATION DE PRIORITÉ, par II. Ed. PRIEEEEIJX. 


A la suite des recherches que j’ai faites sur l’action des rayons de lumière 
de couleur dilTérenie sur la décomposition de i’acide carbonique par les par¬ 
ties vertes des plantes, j’ai été amené à vérifier si l’on ne devait pas attribuer à 
la très-faible intensité lumineuse des ravous bleus le fait admis sans restriction 
par M. Famintzin, que dans la lumière bleue comme dans l'obscurité, l’amidon 
ne se forme pas au milieu de la chlorophylle et, au contraire, s’il existe, disparaît 
peu à peu ; la propriété de déterminer la formation de l’amidon appartenant 
exclusivement à la lumière jaune et aux rayons de réfrangibilité moyenne. 

Pour résoudre celte question, j’ai exposé des filaments de Sptrogyra, préa¬ 
lablement dépouillés d’amidon par un séjour sufTisant à l’obscurité, à une 
vive lumière (celle du soleil pendant le jour, d’une forte lampe à pétrole pen¬ 
dant la nuit), lumière qui, en traversant un écran de solution ammoniacale de 
sulfate de cuivre, perdait tous les rayons de réfrangibilité faible ou moyenne 
et se trouvait réduite presque complètement aux rayons violets et bleus ; il ne 
passait en outre que quelques rayons verts : or, dans ces conditions, j’ai con¬ 
staté très-nettement la formation de grains d’amidon au milieu de la matière 
verte des Spirogyra. .l’ai donc pu conclure (jue, contrairement à l’assertion 
de M. Famintzin, la formation de l’amidon n’est pas causée uniquement par 
la lumière jaune, et que la lumière la plusréfrangibic (rayons bleus et violets) 
peut aussi, quand elle a un éclat sulTisanl, en déterminer la reproduction. 

M. le docteur Greg. Kraus, de 'NVurtzbourg, a publié sur le meme sujet, 
dans le tome Vif des Jahrbuecher de M. Pringsheim, des expériences qui lui 

ont donné des résultats semblables et l’ont conduit à des conclusions à peu 

» 

près identiques. 

M. Marc Micheli (le traducteur du beau Traité de physiologie de M. J. 
Sachs) a rendu compte de ce travail dans le cahier d’octobre 1871 de la Bi- 
bliolh'eqve universelle de Genève : « Le premier en date, M. Gr. Kraus, dit-il, 
observateur des plus exacts et auteur de plusieurs travaux im|)ortant.s, a repris 
les études de M. Famintzin sur la production de l’amidon dans la lumière 
colorée, et s’élève contre l’allirmation de cet auteur qu’aucune trace d’ami¬ 
don n’est produite sous l’influence des rayons bleus.— jM. Kraus a employé, 
rninm«> miliAii r.oloré. de erandos cloches doubles imaEiiiées uar M. Sachs. 
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L’intervalle entre les deux cloches est rempli de solution de bichromate de 
potasse pour la partie la moins réfrangible du spectre, et d’une solution d’oxyde 
de cuivre ammoniacal pour les rayons les plus réfrangibles. — Différentes 
plantes aquatiques ou terrestres végétèrent successivement dans ces appareils 
{Spirogi/ra, Funaria Jnjgrometrica, Elodea canadensis, Lepidiurn, etc.). 
Le résultat fut constamment le même; dans les trois cloches employées 
(lumière blanche, lumière jaune, lumière bleue) il y eut de l’amidon créé. De 
l’une à l’autre, il n’y avait qu’une différencede proportion et de promptitude. •> 

J’ai été très-heureux de trouver dans le mémoire de M. Kraus la pleine 
confirmation de mes expériences, mais je dois relever l’erreur de M. Micheli, 
qui, tout en rappelant mon travail en quelques mots, attribue la priorité 
à M. Kraus. Cette erreur est, du reste, très-naturellement excusée par le 
silence absolu que garde M. Kraus sur mes observations ; il paraît les avoir 
entièrement ignorées, bien qu’il eût pu les connaître. 

Mon travail a paru dans les Comptes rendus de l’Académie des sciences 
(séance du 7 mars 1870). 

Le mémoire de M. Kraus a été publié dans le quatrième fascicule des Jahr- 
buecher de M. Pringsheim, qui n’a paru que dans le mois d’octobre de la 
même année. 

Les Comptes rendus de l'Académie des sciences doivent être reçus ü 
Wurtzbourg peu de temps après qu’ils ont paru. Mais, au surplus, il a été 
rendu compte de ma communication à l’Académie dans le numéro du journal 
Flora du 8 mai 1870. 

Or les expériences de M. Kraus sont rapportées dans son mémoire, toutes, 
avec leurs dates. La première est du 26 mai, les autres sont des mois de juin 
et de juillet. L’auteur pouvait donc avoir connaissance de mon travail môme 
par les journaux allemands avant de commencer le sien. 

C’est donc à tort qu’il ne l’a pas cité, et a tort aussi que M. Micheli lui 
attribue la priorité. 

COLORATION EN BLEU DES FLEURS DE QUELQUES ORCHIDÉES SOUS LTNFLUENCK 

DE LA GELÉE, par ]ll. Kd. l>Rll..lilli:VX. 

On sait que diverses fleurs de la famille des Orchidées, et en particulier celles 
des Calanthe et des Phojus, ont la propriété de bleuir sur tous les points où 
leur tissu est altéré. Quand, par exemple, on froisse entre scs doigts une de 
ces fleurs, on la voit changer de couleur aussitôt et devenir bientôt d’un 
bleu indigo foncé. 

M. Gœppert a pensé trouver dans ce phénomène un moyen de s’assurer du 
moment exact où la mort se produit dans les tissus, et, par suite, un procédé 
pour résoudre une question très-controversée, h savoir, à quel instant meu¬ 
rent les plantes sons l’action du froid, si c’e.st quand les tissus gèlent ou au 



